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Le chiffre Proverbe africainÉditorial

Ils font le BUZZ

Vincent Ényéama, le gardien de Lille, succède au 
Gabonais Aubaméyang au palmarès du Prix Marc-
Vivien-Foé, qui récompense le meilleur joueur afri-
cain de l’année en Ligue 1. Lundi soir, l’international 
nigérian a reçu le trophée des mains de Marie-Chris-
tine Saragosse, présidente de France Médias Monde 
au siège de RFI. Grand artisan du bon parcours lillois 
cette saison, le Nigérian, qui avait marqué les esprits 
avec une période d’invincibilité de 1 062 minutes, de-
vance l’Ivoirien Serge Aurier et le Camerounais Henri 
Bédimo. 

Camille Delourme

La  jeune Franco-Congolaise, 
âgée de vingt ans, a décroché 
dimanche dernier la médaille 
d’or de judo dans la catégorie des 
moins de 78 kilos lors du Grand 
Chelem de Bakou, capitale de 
l’Azerbaïdjan. Championne de 
France junior l’an dernier, elle est 
classée vingt-neuvième mondiale 
chez les seniors cette année.

Geneviève Nabatelamio

Madeleine Malonga

Le Nigérian Vincent Ényéama 
remporte le Prix Marc-Vivien-Foé

Le Nigérian Vincent Ényéama embrasse 
le trophée du Prix Marc-Vivien-Foé 

qu’il a reçu lundi soir au siège de RFI. 
(© Adiac) 

Un silence vaut 
vingt-cinq réponses.

Cap-Vert.

2 500
C’est le nombre d’opérations 
chirurgicales réalisées par la 

mission M ercy Ships pendant 
dix mois d’activité au Congo.

Rattrapons-nous !

I
l se passe bien des choses auxquelles on de-

vrait sans doute faire un peu plus attention. 

Au moment où vous lisez ces lignes, une 

génération montante d’artistes tente de cla-

mer son existence au grand rendez-vous africain 

de l’art contemporain. Ils ne sont nullement invi-

tés oiciellement au festival. Ils ne sont guère dans 

le in du festival donc, et c’est ce qui attire notre 

attention. Qu’importe qu’ils soient exposés dans 

le of, ce qui compte c’est d’être à cet endroit où 

se décide l’avenir de l’art contemporain africain, 

où se nourrissent les univers épars venus de difé-

rents coins du continent et où se construisent de 

il en aiguille des dynamiques dont on ne peut en-

core imaginer l’impact sur la création artistique 

dans son ensemble.

N’ayons pas peur de le dire, le courage qu’a eu l’ar-

tiste Bill Kouélany de présenter cette jeunesse des 

deux rives du leuve Congo au cœur de la messe 

africaine de l’art, permettant aux uns et aux autres 

de se confronter à d’autres univers, de s’enrichir et 

de transcender nos frontières, doit être salué. Car 

la biennale de Dak’Art fédère toutes les pépites de 

l’art contemporain africain. Et en réunissant les 

œuvres de la quinzaine d’artistes exposés, elle a 

non seulement réussi le pari d’apporter la créa-

tion congolaise là où ne l’attendait plus, Bill étant 

à ce jour la seule artiste congolaise ayant exposé 

à la biennale de Dakar jusqu’à 2006, mais elle a 

aussi impulsé une dynamique qui, sait-on jamais, 

pourrait avoir des retombées positives et enclen-

cher les choses chez ces artistes.

Notre devoir serait donc de rejoindre cette dy-

namique. Oui, rattrapons-nous, il n’est pas trop 

tard! D’autant qu’avec cet apport se développeront 

de nouvelles formes d’engagement et de liberté ar-

tistiques.

Meryll Mezath
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L’année 1994 marque le dé-
but du succès planétaire 
de Pascal Lokua Kanza. 

Mais ce ils de Bukavu,   où il 
est né il y a 56 ans, montre très 
tôt sa passion pour la musique. 
Aîné d’une fratrie de huit en-
fants, il entre dans la sphère 
musicale petit à petit, grâce 
à son attachement aux plus 
grands de la scène africaine. 
Abeti Masikini, la diva de la 
musique de l’ex-Zaïre est sans 
conteste la personnalité qui  lui 
a permis dès 1980 de faire ses 
pas dans l’efervescent milieu 
de la musique africaine.  Il n’a 
que 22 ans à cette époque et a 
déjà fait son apprentissage au 

conservatoire de musique de 
Kinshasa. Avec Abeti, le conti-
nent s’ouvre à lui, et il multiplie 
les scènes à travers le continent. 
À Abidjan, où il choisit de s’ins-
taller, Lokua rejoint le Best Or-
chestra de l’hôtel Ivoire. Il y 
fait école, mais son ambition 
est de dépasser les frontières 
du continent. Et il y arrive lors-
qu’en 1984, il s’inscrit au CIM, 
première école de jazz et de 
musiques actuelles de France, 
un véritable nid d’artistes. Il 
multiplie les rencontres et les 
collaborations : Ray Lema, 
Alain Bashung, Papa Wemba, 
Angélique Kidjo, Manu Diban-
go.  En 1992, Lokua enregistre 

dans des conditions minima-
listes son premier album. L’an-
née suivante, alors que l’album 
n’est pas encore arrivé sur le 
marché du disque, ses presta-
tions dans diférentes scènes 
parisiennes font le buzz, on ne 
parle que de lui jusqu’à la sortie 
oicielle de l’album in 1993. 
Il bénéicie dès lors du soutien 
de grands artistes africains et 
français qui l’invitent   à faire 
les premières parties de leurs 
concerts. La sortie en 1995 de 
l’album Wapi yo, avec le titre 
Shadow Dancer, airmera son 
succès mondial. Lokua rale le 
prix du meilleur album africain 
aux African Music Awards, 

et les grands festivals des mu-
siques du monde se l’arrachent. 
En 1998, il sort son nouvel al-
bum, Lokua Kanza 3. C’est un 
Lokua plus mature dans les 
textes et dans l’orchestration. 
Dans cet album, RFI Musique 
revèle  une importante « parti-
cipation américaine puisqu’on 
trouve les noms du mythique 
Lamont Dozier, pilier du la-
bel Motown, ainsi que celui de 
Siedah Garrett, parolière entre 
autres de Michael Jackson ». Le 
lingala et le swahili sont tou-
jours ses langues favorites avec 
des clins d’œil au français et à 
l’anglais. La décennie 2000 est 
celle de la sortie des albums 

Toyebi Té, Plus vivant et Nkolo, 
le dernier. Avec ses six albums 
sortis en vingt ans, ce passion-
né de musique veut encore fait 
mieux. À propos de l’avenir, 
dans un entretien accordé à 
Jacques Matand pour Slate 
Afrique, il coniait : «  Je vou-
drais bien faire quelque chose 
de diférent, apporter un plus à 
ce que j’ai déjà produit. »
Pour fêter ses vingt ans de car-
rière, Lokua Kanza a invité les 
artistes Sara Tavares, Richard 
Bona, Fally Ipupa et Jean Gou-
blad pour une série de concerts 
qui débute à Kinshasa le 31 mai 
et le 1er juin 2014.

Meryll Mezath

Rien ne semblait destiner 
Harvey Massamba à faire du 
théâtre. Lui qui s’orientait vers 
une carrière scientiique dé-
couvre l’art de la scène par ha-
sard quand une amie l’inscrit 
au cercle culturel de leur lycée. 
Dès la première rencontre, il 
prend goût au théâtre grâce à 
la lecture d’Antoine m’a vendu 
son destin de Sony Labou-Tan-
si. Après cette expérience, il 
n’arrêtera plus le théâtre, et 
tout s’enchaînera très vite : pre-
miers rôles, premières mises en 
scène, premiers projets.
Après avoir rejoint la compa-
gnie Rocado-Zulu de Sony La-
bou-Tansi, il intègre en 1997 
la troupe Punta-Negra avec 
laquelle il part pour le Came-
roun. Il s’installe alors à Yaoun-
dé, lance en 2003 la compagnie 
Nsala et monte plusieurs pro-
jets dont des spectacles pour 
enfant. Ce n’est qu’en 2010 
qu’Harvey Massamba retourne 
au Congo. C’est également 
l’année à partir de laquelle plu-
sieurs projets internationaux 

vont se présenter à lui. En 2012, 
il monte My Name Is de Dieu-
donné Niangouna et la présente 
aux Francophonies en Limou-
sin, en France, puis au festival 
AfriCologne en Allemagne. 
La pièce est un succès acclamé 
par les critiques des festivals. 
Un an plus tard, il travaille à 
nouveau sur une création de 
Dieudonné Niangouna, mais 
cette fois-ci en tant qu’acteur. 
La pièce Shéda a été présentée 
au festival d’Avignon puis dans 
diférentes villes comme Ams-
terdam, Buenos Aires et plus 
récemment Paris.
Harvey Massamba travaille en 
ce moment à la mise en scène 
de Cantate de guerre du Qué-
bécois Larry Tremblay. La pièce 
sera présentée au mois de juil-
let à l’Institut français puis au 
mois de septembre en France et 
en Allemagne dans le cadre des 
Francophonies en Limousin et 
d’AfriCologne. À côté de son 
travail de metteur en scène, il 
se concentre sur l’écriture de 
Tais-toi et sors, une pièce dans 

laquelle il parle de la naissance 
et de la relation entre le nou-
veau-né et le monde.
En plus de ses projets person-
nels, le metteur en scène a lan-
cé en 2011 l’atelier de forma-
tion Mantsina en collaboration 
avec le festival du même nom. 
Car si l’un des rêves d’Harvey 
Massamba était de participer 
aux plus grands festivals de 
théâtre étrangers, il souhaitait 
également s’orienter vers la for-
mation. C’est pour cette raison 
qu’avec sa compagnie Nsala 
il acquiert en ce moment un 
terrain sur lequel devrait être 
construits un théâtre et une 
école de théâtre. Il souhaite 
mettre en place une forma-
tion oicielle que les étudiants 
pourront intégrer après leur 
bac et quitter trois ans plus 
tard avec un diplôme en poche. 
Le projet intègrera tous les 
métiers du théâtre  : costume, 
lumière, scénographie, admi-
nistration… L’école serait la 
première de ce genre au Congo.

Maëva Bemba 

LOKUA KANZA 

Vingt ans de pureté musicale

C’est un musicien hors pair, comme on en rencontre rarement 
sur le continent. En vingt ans de parcours musical, le chanteur 
congolais Lokua Kanza a su conquérir le monde tant l’originalité 
et la singularité de sa musique acoustique mêlée à sa voix pure 
toute en douceur sort des sentiers battus des musiques populaires 
congolaises  

HARVEY MASSAMBA 

Le nouveau visage du théâtre congolais
Comédien, auteur et metteur en scène, Harvey 
Massamba est un touche-à-tout du théâtre. Après 
plusieurs pièces à succès, il se concentre sur de 
nouveaux projets  
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Les Dépêches de Brazzaville  : 
Pouvez-vous nous parler du 
lauréat 2014 et du livre primé?
Jacques Chevrier  : Il s’agit 
du roman Ceux qui sortent 
dans la nuit de Mutt-Lon, Da-
niel-Alain Nsegbe de son vrai 
nom. Son nom de plume si-
gniie « l’enfant du terroir » en 
bassa. Ce roman nous invite à 
voyager au cœur de la sorcelle-
rie et à travers le temps. La nuit 
dans l’imaginaire africain est 
associée au danger, que ce soit 
à cause des animaux sauvages 
ou des esprits malveillants qui 
habitent la forêt. Ces esprits 
malveillants, ce sont les ewu-
sus dans le roman, terme bas-
sa qui désigne des individus 
d’apparence ordinaire capables 
la nuit de se dédoubler, de se 
rendre invisibles et de sortir de 
leur corps pour commettre des 
actes en toute impunité.
Le narrateur enquête sur la 
mort prématurée de sa petite 
sœur, Dodo, qui a été initiée 
par leur grand-mère, elle-
même ewusu. Il va être pris 
dans un engrenage, il accepte 

d’être initié et va même jusqu’à 
faire un voyage astral  : il re-
monte le temps et se retrouve 
dans un village au début du 
dix-huitième siècle.
Mutt-Lon a expliqué à Ge-
nève avoir voulu aborder ces 
sujets, car cela fait véritable-
ment partie du quotidien et 
des croyances populaires au 
Cameroun, à tel point que des 
procès sont intentés en sor-
cellerie, et il existe même une 
émission de radio intitulée Au 
cœur de la nuit durant laquelle 
des témoins s’expriment pour 
évoquer des cas de sorcellerie.

C’est un thème souvent abor-
dé. Quelle est la particularité 
de ce roman ?
C’est en efet un thème fréquent 
dans les romans d’Afrique 
équatoriale, mais ce roman 
est écrit comme une lettre ou-
verte aux ewusus, les invitant à 
prendre conscience de ce qu’ils 
pourraient produire de positif 
pour l’humanité, à se transfor-
mer en forces positives pour 
l’avenir de l’Afrique, et cela est 

très novateur.
Ce roman juxtapose, voire op-
pose également deux époques 
de l’Afrique : celle contempo-
raine, avec toute l’accultura-
tion qui est la sienne, et celle 
de jadis, où tout reposait sur la 
tradition ancestrale. On peut 
donc le lire comme une para-
bole qui invite à ne pas renier 
le passé et à afronter le monde 
moderne avec courage et ses 
croyances propres ain de sor-
tir de la nuit et non plus dans 
la nuit.

Il s’agit d’un premier roman 
d’un auteur plutôt méconnu, 
ce qui difère des précédents 
lauréats à l’image de Scholas-
tique Mukasonga ou Tierno 
Monénembo  : comment s’est 
fait le choix cette année pour 
le jury ?
Le jury du Prix Kourouma ap-
précie avant tout l’esprit d’in-
vention, l’impertinence et le 
ton novateur d’un écrivain, 
dans la lignée du grand écri-
vain auquel est dédié ce prix. 
Nous avons tous été conquis 

par ce roman puisqu’il a été 
élu à l’unanimité  ! Il s’agit du 
premier écrivain camerounais 
à recevoir le prix, et il était ravi 
de cette distinction. Cela lui a 
permis d’efectuer son premier 
voyage en Europe. Le roman 

de Mutt-Lon est singulier, 
puisqu’il ne se complait pas 
dans le pathos de la sorcellerie, 
ce n’est pas un texte ésotérique 
mais une œuvre tournée vers 
l’avenir.

Pauline Pétesch

PRIX KOUROUMA 2014 

« Ceux qui sortent dans la nuit » de Mutt-Lon
Décerné chaque année dans le cadre du Salon du livre et de la presse de Ge-
nève, le Prix Kourouma récompense pour sa dixième édition l’écrivain ca-
merounais Mutt-Lon et son roman Ceux qui sortent dans la nuit publié chez 
Grasset en avril 2013. Trois questions à Jacques Chevrier, professeur émérite 
à la Sorbonne, président de l’Association des écrivains de langue française et 
président du jury du Prix Kourouma  

L
a série de BD qui pa-
raît tous les trimestres 
compte désormais trois 
nouveaux ouvrages. 

Après plusieurs aventures, nous 
retrouvons Roulia, le person-
nage principal des BD, dans 
Questions pour un Champion, 
La Fille la plus cultivée et À la 
poursuite du mystérieux cor-
beau. Dans ce dernier, elle vient 
d’être élue Miss Culture, mais 

un corbeau lui dérobe sa cou-
ronne. L’héroïne, que la ville 
surnomme la Perle de Kitoko-
ville, tente alors de retrouver 
sa couronne et le responsable 
du vol avec l’aide de l’inspec-
trice Makoko. Dans ce sixième 
tome de vingt pages, Roulia est 
toujours autant cultivée et in-
telligente que jolie, mais cette 
fois accompagnée de Makoko. 
Le nouveau personnage est une 

inspectrice douée et persévé-
rante. Que ces deux femmes 
fortes soient la clé du roman 
n’est pas un hasard. Badik’art 
ne cache pas son désir de mettre 
la femme en avant. Les deux 
personnages véhiculent l’image 
de femmes modernes, com-
plètes et indépendantes, à l’op-
posé d’une image de femme ob-
jet. Le bédéiste met en lumière 
l’aspect essentiel de la culture 

pour l’épanouissement et la 
réussite d’une femme. Malgré 
la qualité de ses ouvrages, Ba-
dik’art connaît des diicultés. 
Depuis la sortie de sa première 
BD en 2012, l’artiste, également 
professeur à l’Académie des 
Beaux-Arts de Brazzaville, s’oc-
cupe lui-même de la produc-
tion et de la publication de ses 
œuvres. L’impression ne peut 
donc se faire en gros tirage. En 

plus des quantités d’impression 
réduites, les BD sont diiciles à 
trouver. Badik’art étant un au-
teur indépendant, ses œuvres 
ne sont pas disponibles par-
tout et seules certaines écoles 
et la librairie Papeterie centrale 
vendent La Perle de Kitokoville. 
Malgré tout, la suite des aven-
tures de Roulia est prévue dans 
un septième tome.

Maëva Bemba

BD : Badik’art 
publie la suite 
de sa saga
Badik’art, de son vrai nom Valéry 
Badika-Nzila, a dévoilé les trois derniers 
tomes de La Perle de Kitokoville aux 
éditions Bibliophilie  
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Cette journée associative et 
festive a pour objectif de pré-
senter les actions de ces difé-
rentes associations sur place 
auprès des jeunes : soutien sco-
laire, mise en place de biblio-
thèques publiques et scolaires, 
création  d’équipements cultu-
rels, sportifs et agricoles.  De 
11h à 19h, ces associations 
tiendront des stands et à 16h30 
une rencontre-débat est orga-
nisée avec leurs représentants 
ain d’échanger des idées sur 
les aides en matière d’éduca-
tion, de soutien scolaire, de 
développement des infrastruc-

tures (bibliothèque...), etc.
À 15h, Gabriel Kinsa, l’un des 
meilleurs conteurs du Congo 
et d’Afrique centrale, présen-
tera son spectacle de contes, 
Bukuta. Un spectacle pour pe-
tits et grands qui mêle le mer-
veilleux et le fantastique et où 
l’on suit le parcours initiatique 
du jeune garçon Bukuta pour 
qu’il devienne maître de la pa-
role. Un conte auquel Gabriel 
Kinsa insule l’humour, la gé-
nérosité et l’originalité dont il 
fait toujours preuve.
Venez donc nombreux sou-
tenir les pays de Boko et la 

culture congolaise !
Dimanche 18 mai de 11h à 
19h, entrée libre (à l’exception 
du spectacle de contes  : 8 €/5 
€ tarif réduit, réservation au 
01 45 00 91 75, entrée libre à 
l’exposition Initiés, Bassin du 
Congo pour tous ceux qui as-
sisteront au spectacle), 35 bis 
rue Paul-Valéry, Paris XVI, 
plus d’infos sur Dapper.fr
Restauration au Café Dapper 
/ Vente de livres et de CD. Les 
recettes de cette journée seront 
intégralement reversées aux as-
sociations.

Pauline Pétesch

Et si Brazzaville devenait la ca-
pitale africaine des musiques 
urbaines ? Ce n’est plus un 
rêve, sans doute. Depuis trois 
ans déjà, le festival ICI C l’Afrik 
poursuit son chemin en réunis-
sant sur une même scène, des 
artistes congolais de diverses 
obédiences et ceux d’autres 
pays, dans le but de célébrer la 
musique urbaine et la culture 
hip-hop dans leur diversité 
d’inspiration.
Reconnue comme capitale de la 
musique africaine grâce au Fes-
tival panafricain de musique 
(Fespam), Brazzaville n’est pas 
loin d’être considérée comme 

l’un des berceaux des musiques 
urbaines au regard du talent des 
artistes qui se sont exprimés 
avec brio ces dernières années 
sur des scènes internationales. 
Le festival ICI C l’Afrik qui 
soutient l’existence et l’échange 
professionnel dans ce créneau, 
l’a bien compris et a déjà, grâce 
à ses activités, aidé de jeunes 
artistes à sortir du ghetto, et 
des professionnels à dénicher 
de nouveaux horizons.
La 3e édition organisé sous le 
thème « Musique, créons encore 
plus » voudrait atteindre l’apo-
gée du rendez-vous qui s’ins-
crit désormais dans l’agenda 

des événements musicaux du 
Congo. Avec une organisation 
réussie et une programmation 
alléchante, rien, sinon presque 
rien ne peut freiner l’éclat de 
l’édition 2014. Des sites ont été 
déconcentrés pour permettre 
une meilleure visibilité des ar-
tistes : Cercle Sony Labou Tan-
si (Village du Festival), Palais 
du Parlement de Brazzaville, 
l’esplanade Kombo, le Centre 
sportif de Makélékélé à Braz-
zaville et le Ruisseau à Pointe-
Noire.
À côté des artistes nationaux, 
tels que Cherif Bakala, Mixton, 
Flo’auza, I Dance, Cheril Gam-
bo, Jupsie la Tigresse, S Dollars, 
le festival a recours aux Congo-
lais de la diaspora, à l’image du 
talentueux Freddy Massamba 
et de Kaysee Mantejano, qui 
proiteront de l’occasion pour 
renouer avec leur public. Une 
dizaine d’artistes viendront 
de plusieurs pays. La liste est 

longue mais retenons pour l’es-
sentiel des igures comme Dara 
J. Family, Ba’ponga, Tesko le 
Rebel ou encore le Camerou-
nais Pa2name. 
ICI C l’Afrik c’est aussi des ren-
contres professionnelles. Les 
ateliers de formation côtoieront 
des expositions d’œuvres audio-
visuelles (musiques, projections 
vidéo clips et documentaires, 
peintures, photos et gadgets 
liés au festival). Il ne reste plus 
qu’un mois pour que tout soit 
prêt. Rencontrés il y a quelques 
jours, les jeunes artistes de l’as-
sociation Mossibet’ké sont se-
reins, mais caressent encore des 
inquiétudes sur les promesses 
faites par des sponsors et mé-
cènes qui ne disent mot. Entre 
le cachet en avance de certains 
artistes assujettis à la signature 
des contrats et le paiement des 
factures liées à l’organisation, 
ces jeunes chevronnés récla-
ment une attention particu-

lière des pouvoirs publics et 
entreprises de la place. « Nous 
avons fait nos preuves en trois 
ans. Et le festival est le seul ren-
dez-vous des musiques urbaines 
au Congo. L’édition dernière 
a enregistré prêt de 50 artistes 
qui se sont succédés sur scène, 
avec un public de plus de 4.500 
personnes. Comment ne pou-
vons-nous pas bénéicier d’un 
soutien à la hauteur de l’évé-
nement ? Nous espérons obtenir 
un retour positif », a indiqué 
Rudrick Kinkonda Nanga alias 
KNR, directeur artistique ad-
joint du festival. Le lancement 
de ce rendez-vous culturel est 
prévu les 4 et 5 juillet à Braz-
zaville et Pointe-Noire.
 
festivaliciclafrik@gmail.com
www.festivaliciclafrik.wix.
com/festivaliciclafrik
www.facebook.com/Festivali-
ciclafrik

Quentin Loubou

Journée « Agir pour les enfants des pays 
de Boko » au Musée Dapper
Le dimanche 18 mai, les associations Ba Dia Nseke, Diata, Boukaka Nson-
go et ADRPB organisent au Musée Dapper à Paris une journée  dédiée à 
leurs actions menées au Congo, et plus particulièrement aux pays de Boko 
(Louingui, Loumo et Boko)  

MUSIQUE URBAINE 

En juillet, Brazzaville et Pointe-Noire 
renoueront avec le festival ICI C l’Afrik
La troisième édition du festival, prévue du 23 au 
27 juillet à Brazzaville et à Pointe-Noire, propo-
sera cette année une programmation corsée aux 
couleurs de plusieurs pays. Toutefois l’association 
Mossibet’ké, qui organise l’événement, attend en-
core le soutien des sponsors et mécènes pour que la 
fête des sonorités hip-hop soit belle
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Jackee choisit les États-Unis, où les places sont plusaccessibles pour un acteur noir ; Naïs, l’insouciante, proite de la vie 
comme elle peut ; et Jean, qui cherche encore un sens à sa démarche, s’apprête à passer un casting important. Les trois 
protagonistes représentent une génération créative et talentueuse, gangrénée par le chômage et la précarité.
Le réalisateur franco-uruguayen Juan Pittaluga signe avec Débutants un deuxième long-métrage prometteur, douze 
ans après Orlando Vargas.Il aborde ici un sujet familier puisqu’il est lui-même directeur d’acteurs pour le cinéma dans 
trois écoles parisiennes. Fidèle au sujet de son ilm, Juan Pittaluga a conié les rôles principaux à trois acteurs débu-
tants : Naïs El Fassi, Nicolas Avinée et Jackee Toto.
Débutants sort le 11 juin.

Morgane de Capèle

«  La réalisation d’une vidéo 
passe par trois étapes essen-
tielles, à savoir l’écriture, le 
tournage et le montage. Si les 
deux dernières étapes sont 
essentiellement techniques, 
l’écriture pour sa part néces-
site la construction et la re-
formulation des idées. Mon 
intervention était axée sur 
cette pratique innovante de 
faire acquérir aux étudiants 
des connaissances permettant 
la fabrication des images et 
des sons », a  expliqué le ré-
alisateur-formateur Ruin 
Mbou, diplômé d’un master 
de réalisation documentaire 
de création à l’université 
de Grenoble, en France. Sa 

thèse doctorale sur le docu-
mentaire contemporain en 
Afrique est en cours de pré-
paration.
Né à Komono, sous-préfec-
ture du département de la 
Lékoumou, au Congo, Ru-
in Mbou est l’un des réa-
lisateurs d’Afrique les plus 
doués de sa génération. En 
novembre 2013, avec deux 
associés, il a crée une socié-
té de production de ilms de 
droit français au Havre, Les 
Films du paquebot. Cette 
société a coproduit le ilm 
Mboté du réalisateur Tshoper 
Kabambi. Présenté au Short 
Corner Film du Festival du 
ilm panafricain de Cannes, 

ce ilm était en compétition 
internationale court métrage 
au festival Vues d’Afrique 
de Montréal, au Canada. La 
société de production Les 
Films du paquebot prépare 
deux courts métrages de ic-
tion : K. Dance, d’Angélina 
Logis au Havre, et Le Jardin, 
de Nathalie Tocque dans la 
ville de Dieppe.   Coordina-
teur d’Africadoc Brazza (un 
réseau qui regroupe des au-
teurs du cinéma documen-
taire africain), Ruin Mbou 
est aussi producteur d’Inzo 
ya bizizi qui produit Yolande 
ou les blessures du silence, un 
ilm du réalisateur et écrivain 
congolais Léandre-Alain Ba-
ker. Ruin Mbou co-réalise 
avec le photographe français 
Roger Legrand un long mé-
trage documentaire intitu-
lé À la recherche du vinyle 
d’ébène. Ce documentaire 
tourné dans plusieurs pays 
africains, parmi lesquels la 
Côte d’Ivoire, le Cameroun, 
le Nigeria, le Congo, la RDC, 
le Sénégal et le Bénin, évoque 
l’explosion de la musique 
africaine post-indépendance 
des années 1970. Ruin Mbou 
a participé à diférentes ré-
sidences d’écriture de do-
cumentaires de création en 
France, au Havre et au Séné-
gal, et compte à son actif plu-
sieurs documentaires à suc-
cès, entre autres La Tradition 
en toge, Au nom de  ?, Entre 
racines et Tsofa.

Roll Mbemba

« Débutants » : un film sur une jeunesse 
en quête d’idéal

Ils sont trois jeunes gens, Naïs, Jean et Jackee, 
âgés de vingt ans et à quelques semaines de inir leur école d’études 
d’acteur. Ils ont des rêves plein la tête mais la route sera longue. 
Alors chacun adopte sa stratégie    

Rufin Mbou-Mikima anime 
un atelier vidéo avec des étu-
diants allemands
Du 7 au 14 mai 2014, vingt-six étudiants en li-
cence de l’université de Leuphana à Lüneburg 
(Basse-Saxe) en Allemagne ont participé à l’atelier 
pratique et théorique sur l’utilisation de la vidéo 
et la création de portraits ou autoportraits par le 
réalisateur congolais Ruin Mbou-Mikima  

Les deux actrices rejoignent Forrest Withaker 
dans Southpaw, un drame sur fond d’histoire de 
boxe, dirigé par Antoine Fuqua, indique Deadline

Il aura fallu plusieurs rounds pour boucler le casting de 
Southpaw. Après avoir été un temps pressenti, Eminem ne 
participera pas au ilm, remplacé par Jake Gyllenhaal dans le 
rôle principal. Aujourd’hui, Deadline dévoile les deux nouvelles 
recrues, après l’arrivée de Forrest Withaker (Le Majordome)  : 
Lupita Nyong’o (Oscar du meilleur second rôle dans Twelve 
Years a Slave) et Rachel McAdams (About Time, Midnight in 
Paris).
Antoine Fuqua (La Chute de la Maison-Blanche, Training Day) 
réalisera ce drame qui verra un boxeur déchu incarné par Jake 
Gyllenhaal tenter de relancer sa carrière.

Le ilm n’a pas encore de date de sortie.
Relaxnews

Rachel McAdams 
et Lupita Nyong’o 
chaussent les gants 
de boxe
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Le beatbox, ou human beatbox, 
encore méconnu au Congo, 
est un style de musique qui 
consiste à imiter des instru-
ments, des mélodies ou en-
core des scratchs à l’aide de la 
bouche, du nez et des cordes 
vocales pour aboutir à un mix 
précis.
Ce style est présent dans de 
nombreux pays du monde, no-
tamment la France et les USA 
d’où sortent les   beatboxeurs 
les plus connus, comme Biz 
Markie, Rahzel, Kenny Mu-
hammad, mais aussi Michael 
Jackson, qui igure parmi les 
artistes à avoir donné à la hu-
man beatbox ses lettres de no-
blesse en réalisant des contre-
points rythmiques complexes 
tout en chantant une ligne de 
basse ou des éléments mélo-
diques. Ses propres beatbox 
faisaient souvent partie inté-
grante de ses chansons dans 

leurs versions déinitives.
En France, ce sont les Saïan 
Supa Crew, l’un des premiers 
groupes de rap français, qui 
ont concrètement fait décou-
vrir le human beatbox au grand 
public. Il combinait les scratchs 
vocaux repris en beatbox de 
la chanson Ring My Bell, une 
chanson disco d’Anita Ward de 
1979.
Simple boîte à rythme à l’ori-
gine, au milieu des années 
1980, la human beatbox est 
devenu l’art du DJing bucal. 
Les beatboxeurs utilisent au-
jourd’hui, leur talent pour 
créer leur propre musique 
grâce à des enregistrements 
studios ou encore des groupes 
composés de beatboxeurs, à 
l’exemple de nos amis français 
du groupe Under Control et de 
leur album 1, composé entière-
ment de beatbox, sorti en 2011.

Durly-Émilia Gankama

Maria, ce sont des 
paroles d’un genre 
comique, balancées 

de manières décousues pour 
qui voudrait comprendre l’en-
chaînement de la mélodie qui 
nous porte à la découverte 
d’un monde, celui du métis-
sage des cultures. C’est ce qui 
fera le succès de Nanyanka, qui 
a su jouer sur la beauté de ses 
origines.
Née d’un père noir ivoirien et 
d’une mère blanche d’origine 
française, Nayanka Bell a in-
tériorisé, depuis sa plus tendre 
enfance, des sons venant du 

côté de sa grand-mère d’ori-
gine touarègue. Cette dernière 
aimait beaucoup la musique et 
a su transmettre la force musi-
cale de son passé à sa descen-
dance.
Nayanka Bell, de son vrai nom 
Louise de Marillac-Aka, a été 
consacrée en 1994 plus belle 
voix féminine africaine lors 
des trophées des Lions d’or 
tenus à Paris. Elle commence 
sa carrière d’artiste dans les 
années 1980 sur un morceau 
écrit par elle, IWassado, suite 
au décès tragique de son frère 
aîné. Nayanka écrira plusieurs 

chansons sur des thèmes liés à 
l’éducation et aussi à l’incon-
tournable sujet de l’amour.
Mais son expérience l’a por-
tée tout d’abord à la RTI où 
elle interprétait avec sa voix 
angélique de vielles chansons 
à succès d’auteurs très connus 
comme Barbara Streisand – 
d’ailleurs elle sera surnommée 
la Barbara Streisand d’Afrique 
par la presse ivoirienne – puis 
aussi et surtout de helma 
Houston.
Son visage et sa voix au grand 
jour, elle débute dans l’arran-
gement de sa première com-

position, Iwassado, avec un 
des grands noms dans le mi-
lieu musical d’alors et d’au-
jourd’hui, comme Jacob De-
varieu, d’où l’encadrement 
garanti et au inal le succès. 
Ces moments de gloire n’ont 
certes pas durés, deux décen-
nies à peine, mais l’empreinte 
de sa voix reste pour beaucoup 
un des souvenirs de ces an-
nées-là.
« Ah ah Maria, j’adore, j’adore, 
oui j’adore ça… Allez, papa, 
vas-y Matumba, fais-moi 
danser au rythme de ton tam-
tam… » Ce sont là des paroles 

de cette chanson où plusieurs 
séquences du clip nous pré-
sentaient à l’époque le fameux 
hôtel Ivoire d’Abidjan. D’autres 
vont dire qu’elle a été la pre-
mière artiste ivoirienne à bien 
vendre l’image de son pays. 
Pays où malgré les troubles 
politiques, elle a sa résidence 
principale pour préserver, 
comme elle le dit dans ses dé-
clarations, «  son attachement 
pour la patrie de son papa et 
où elle est née ». Ce sont ses 
racines qu’elle souhaite trans-
mettre à ses enfants.
Luce-Jennyfer Mianzoukouta

SOUVENIRS 

Nayanka Bell, 
la Barbara 
Streisand 
d’Afrique, dans 
« Maria »
Signé par l’artiste ivoirienne Nayanka Bell, Maria 
eu un succès fou à travers toute l’Afrique à la in 
des années 1980  

Le public brazzavillois découvre le « beatbox »
Le groupe français Under Control a animé un ate-
lier et un concert les 16 et 17 mai à l’Institut fran-
çais de Brazzaville dans le but d’apprendre aux ar-
tistes congolais les techniques spéciiques pour se 
lancer dans le beatbox  
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Il est 19h30, la salle prévue pour 
l’exposition est in prête. Les 
artistes sont à la fois anxieux 
et excités. Ils attendent le cœur 
battant les visiteurs (enfants, 
adultes, en solo, en couples ou 
en groupes), qui ne tardent pas 
à prendre en otage cet espace. 
Certains sont juste de passage, 
d’autres s’y s’attardent et au il 
des échanges une sorte de conni-

vence s’établit spontanément 
entre les deux acteurs (visiteur et 
artiste). Pris entre les mailles des 
artistes, certains visiteurs ont 
du mal à quitter les lieux, c’est 
le cas de Jean-Baptiste, artiste 
photographe français résidant 
à Dakar qui déclare : « J’aime 
l’œuvre de Doctrovée Bansimba, 
notamment celui fait au stylo à 
bille et je suis émerveillé devant 

son installation faite à partir de 
morceaux de verre, bref c’est tout 
simplement magniique ! » Même 
son de cloche pour Fall Cissé, 
étudiant sénégalais : « Je suis 
impressionné devant les portraits 
d’Ange Swana, surtout ceux dont 
les fonds sont noirs. En même 
temps, je suis fasciné par la dua-
lité des couleurs qu’elle utilise sur 
ses toiles, une belle technique qui 

donne une touche particulière à 
son travail. » Vanessa, quant à 
elle, œuvrant pour l’association 
La Maison de Léopold, est tom-
bée sous le charme des igurines 
représentant des boxeurs de l’ar-
tiste Van Andréa. Elle déclare :   
« Il y a beaucoup de fraîcheur qui 
ressort de ces œuvres, et le noir 
et le blanc sont tout simplement 
magiques. »
Une exposition qui tombe à 
point, car elle répond bien à la 
thématique de cette année, « 
Produire en commun ». En efet, 
faisant i des diférents politiques 
qui opposent les deux Congo, 
les artistes de Brazzaville et de 
Kinshasa ont prouvé que l’art 
n’avait qu’un langage et que les 
diférences étaient une richesse, 
comme l’a indiqué Ange Swana, 
heureuse d’avoir participé à 
cette biennale. Elle espère que 
cette exposition marquera les es-
prits, les festivaliers ayant l’occa-
sion d’apprécier et de découvrir 
le travail des artistes jusqu’au 9 
juin.
Une exposition riche et inno-
vante à la laquelle ont participé 
plusieurs artistes, à savoir Ange 
Swana, Dotrovée Bansimba, Van 
Andréa, Eddy, Francix, Paul 
Alden, Pierre Manon-Ngoula, 
et d’autres qui n’ont pas pu se 

déplacer, notamment De Jussie 
Nsana, Boris, Francesca, Shag-
gy. Une première expérience qui 
s’annonce plutôt bien dans la 
mesure où plus de 1 000 visiteurs 
ont posé cameras, lashs et in-
terviews dans cet espace lors de 
la première soirée. L’exposition 
promet de belles collaborations, 
puisqu’à ce jour deux artistes, 
Ange Swana et Van Andréa, ont 
été invités à prendre part à une 
résidence à la fondation Bla-
chère.
Une reconnaissance dont Bill 
Kouélany est ière, espérant 
qu’aux prochaines éditions le 
gouvernement congolais et les 
mécènes de la place mettront la 
main à la pâte pour permettre 
aux artistes des deux rives de 
revenir à ce grand événement 
international, car, comme 
en témoigne Bill Kouélany :                        
« Congo(s) : esthétique en par-
tage au-delà des géographies en-
tend décloisonner cette création 
congolaise de la nouvelle généra-
tion en la déplaçant géographi-
quement et en la mettant en si-
tuation de confrontation avec les 
artistes du monde entier. » Bill a 
déjà participé à ces rencontres en 
2002, 2004 et 2006.

 Annette Kouamba-Matondo

Les Dépêches de Brazzaville : Vous 
avez une longue expérience de 
cette biennale ? 
Bill Kouélany   : Ma première ex-
périence de la biennale remonte 
à 2002.   C’était comme un trem-
blement de terre pour moi. J’ai 
connu l’art contemporain par 
les livres, qu’avec des noms d’ar-
tistes européens ou américains. 
La découverte d’artistes africains 
contemporains a produit une efer-
vescence. En 2006, j’ai été invitée 
pour la dernière fois à la biennale, 
et depuis aucun artiste congolais 
n’a représenté le pays. L’idée d’ex-
poser de jeunes artistes congolais 
à la biennale a germé en 2006, car 

mes amis artistes camerounais, 
toujours nombreux à être sélec-
tionnés, m’ont fait remarquer que 
j’étais la seule Congolaise.

Pourquoi les artistes congolais 
sont-ils si peu présents à la bien-
nale ?
L’art contemporain est peu connu 
au Congo. Je crois que l’inluence 
de l’École de Poto-Poto est encore 
très forte au pays. L’art est lié à la 
vente, et quand on cherche à ache-
ter l’art au Congo on va à l’École 
de Poto-Poto. On a du mal à  ima-
giner que d’autres choses existent. 
J’ai fondé l’Atelier Sahm   en 2012 
comme lieu de résidence pour 

jeunes artistes qui sont souvent des 
étudiants à l’École des Beaux-Arts 
de Brazza où l’enseignement reste 
classique.
Comment vous avez réussi à ame-
ner les jeunes artistes congolais à 
la biennale de Dakar ? 
Le projet de voyage éducatif à la 
biennale est né  bien avant l’ouver-
ture des ateliers Sahm. En 2013, 
j’avais répondu à l’appel à   projets 
lancé par l’Institut français de Pa-
ris. Mon projet a été retenu, et la 
commission était enthousiaste dès 
le départ. J’ai obtenu 5 000 euros 
pour le projet, mais ça ne suisait 
jamais. Le reste du inancement est 
venu à la dernière minute. Royal 
Air Maroc m’a accordé quatre bil-
lets, l’Institut français du Congo 
deux billets, le directeur de la Siat, 
M. Demba, qui est membre du 
jury de l’atelier Sahm, m’a accordé 
une somme de 800 000 FCFA. J’ai 
également lancé un appel à contri-
bution sur internet et pendant  les 

vernissages les gens donnaient 
entre 200 000  et 300 000 FCFA.

Le choix des œuvres a-t-il été dii-
cile pour vous ?
Pas du tout. On expose les œuvres 
de tous les jeunes artistes que j’ai 
suivis lors des ateliers. Les œuvres 
exposés sont des créations spécia-
lement conçues pour Dak’Art.  Les 
artistes ont travaillé pendant un 
mois jusqu’à 4 heures du matin 
pour exposer à Dakar, et je pense 
que c’est réussi. Ce qui compte 
pour moi, c’est leur évolution et 
leur sensibilité. J’interviens par-
fois pour donner une direction, 
comme par exemple pour la série 
de Van Andréa, Les Boxeurs. J’ai 
conseillé de représenter des gens 
ordinaires comme boxeurs, car il y 
avait déjà beaucoup  de travail fait 
dans les arts sur les boxeurs. Jordy 
Kissy Moussa m’a montré quelques 
feuilles des séries sur les présidents 
d’Afrique. Je lui ai conseillé de 

remplir  la carte du continent avec 
des portraits imaginaires.

L’exposition est incluse dans le of 
de la biennale. Cela veut dire que 
vous vous occupez de toute l’orga-
nisation ?
Oui. Je loue la salle d’exposition 
dans le centre culturel Biscuiterie 
de la Médina, et une maison pour 
loger les illes. Les garçons sont lo-
gés par l’ambassadeur du Congo au 
Sénégal à titre privé.
Qu’espérez-vous de ce voyage ?
La biennale m’a donné beaucoup 
quand j’étais une jeune artiste. Le 
niveau des oeuvres exposées est 
très haut. On visite les expositions 
ensemble et on discute. Je sens que 
ce voyage aura le même impact sur 
les jeunes, comme ce fut mon cas, 
ce n’est pas peine perdue. Peut-être 
qu’en 2016 le Congo sera de nou-
veau présent à la Dak’Art !

 Propos recueillis 
par Sasha Gankin

Dak’Art : « Congo(s), esthétiques en partage, 
au-delà des géographies » aux Ateliers Sahm
Le vernissage du projet Congo(s), esthétiques en partage, au-delà des géo-
graphies présentée par les Ateliers Sahm a eu lieu le 8 mai  à la Biscuiterie de 
la Médina. Trois artistes – Doctrovee Bansimba, Ange Swana et Van Andréa 
– ont marqué cette belle soirée  

Brazza et Kinshasa réunis à la Biennale par Bill Kouélany
La biennale de Dakar, Dak’Art, est le plus grand événement d’art contem-
porain sur le continent. Sa onzième édition a été était lancée le 9 mai. 
Depuis 2006, le Congo n’est pas été représenté dans le in de la biennale, 
où est présenté l’exposition oicielle. Comme pour contrer cette absence, 
Bill Kouélany a organisé une exposition des résidents de l’Atelier Sahm 
dans le of de la biennale. Quinze jeunes artistes sont exposés, dont dix 
ont fait le déplacement  
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Driss Ouadahi (Algérie) et Olu 
Amoda (Nigeria) ont reçu ex ae-
quo le Grand Prix Léopold-Sé-
dar-Senghor. La Camerounaise 

Justine Gaga s’est vu re-
mettre celui du ministre 
de la Culture et du Patri-
moine, Sidy Diallo celui 
de l’Organisation Inter-
nationale de la Franco-
phonie, et FatenRouissi 
celui de la Ville de Dakar. 
Cinq autres artistes ont 
été distingués  : le Zam-
bien Milumbe Haimbe 
(prix de la Fondation 
Blachère), le peintre séné-
galais Amary Sobel Diop 

(prix Oumar-Ndao), le plasticien 
sénégalais Guibril-André Diop 
(prix de l’Union économique et 

monétaire ouest-africaine),   la 
Sud-Africaine Nomusa Makhu-
bu (prix du Studio national des 
arts contemporains) et la Tuni-
sienne Houda Ghorbel (prix du 
Centre Soleil d’Afrique).

Lumière sur les grands 
lauréats
Cette année, ils sont donc deux 
à se partager le Grand Prix Léo-
pold-Sédar-Senghor. Le travail 
de l’Algérien Driss Ouadahi, 
souvent comparé à celui Paul 
Klee, a retenu l’attention du 
jury. Le peintre, aujourd’hui 
installé en Allemagne, a présen-

té lors de l’ouverture de 
l’événement sa toile Entre 
Nous, œuvre aux cou-
leurs froides, conjuguant 
l’architecture et l’abstrac-
tion. Les professionnels le 
reconnaissent comme un 
artiste unique, capable de 
lier la qualité picturale du 
XIVe siècle à la modernité 
de son temps.
Olu Amoda a présenté 
Sunlower, une œuvre en 
métal et acier retenue par 
des clous, des matériaux 
durs et bruts pour un sujet plus 
délicat  : un tournesol. Le travail 
d’Olu Amoda se distingue par 
des assemblages sensibles d’ob-
jets trouvés dans la rue ou dans 
des déchetteries, et des maté-
riaux divers, un recyclage artis-
tique à travers lequel l’artiste se 
livre à de subtiles critiques de la 
société industrielle.
Cette biennale d’art contempo-

rain est l’événement le plus im-
portant du genre à se consacrer 
exclusivement aux artistes vivant 
sur et hors du continent. Dak’art 
a pour objectif de valoriser la 
création, conirmer et révéler 
les talents d’horizons diverses 
(peinture, sculpture, photogra-
phie, arts numériques…) et en-
courager la rencontre entre pro-
fessionnels et artistes.

Morgane de Capèle

Driss Oudahi et Olu Amoda reçoivent 
le Grand Prix Léopold-Sédar-Senghor
La onzième édition du Dak’art a commencé dans la capitale sénégalaise le 
week-end dernier et se tiendra jusqu’au 8 juin. Lors de la cérémonie d’ouver-
ture en présence du Premier ministre, Aminata Touré, et du ministre de la 
Culture et du Patrimoine, Abdoul Aziz Mbaye, le nom des artistes récom-
pensés et choisis parmi une soixantaine de talents africains et de la diaspora 
ont été dévoilés par hérèse Turpin-Diatta, responsable du comité d’orienta-
tion de la onzième biennale de Dakar  

Driss Ouadahi (Algérie)

Olu Amoda (Nigeria)

Doctrovée Bansimba
Les Dépêches de Brazzaville : Pourquoi 
as-tu choisi le verre cassé comme matière ?
Doctrovée Bansimba : Je travaille avec le 
verre cassé parce que son aspect brillant 
m’attire. C’est  une matière précieuse.

Où trouves-tu le verre cassé ?
J’utilise tout ce que je peux trouver comme 
verre : bouteilles, pare-brise… Même après 
un accident sur la route, je ramasse le verre 
cassé malgré les regards étonnés des gens.   

D’où vient le titre ?
Le titre de l’œuvre, Dem Dikk, vient du 
wolof, c’est écrit sur les bus de transport 
publique de Dakar. Cela signiie   aller-re-
tour, et ça me fait penser au leuve Congo, 
la traversée Brazza–Kinshasa. J’ai égale-
ment visité l’île de Gorée, et dans la Mai-
son des esclaves, il y a la porte non-retour, 
mais actuellement tout le monde passe par 
la porte et revient. Dans les débris de verre, 
on pourrait reconnaître les mots Brazza 
d’un côté et Kin de l’autre. Chaque specta-
teur baigne avec ses yeux dans cette œuvre, 
et chacun trouve des images dissimulées 
dans l’œuvre.

Tu travailles aussi avec des tampons oi-
ciels ?
J’expose un hommage à l’artiste Jacques 
Loubelo, qui nous a quittés. Un portrait 
fait avec des tampons sur les toiles comme 
une empreinte qu’’il a laissée sur nous tous.

Que garderez-vous de la biennale ?
Voir les œuvres des autres à la biennale 
m’aide à prendre du  recul sur mon travail.

Dak’Art 2014 : deux jeunes talents à suivre...
Eddy Kamwanga

Les Dépêches de Brazzaville: 
Ton parcours artistique est 
inhabituel…
Eddy Kamwanga : Je suis de-
venu artiste, car j’ai grandi 
dans une famille très renfer-
mée. Mon père ne nous a pas 
laissés sortir ni connaître nos 
proches, même pas les tantes 
ni les cousins. C’est dans cette 
solitude que j’ai commencé à 
dessiner. J’ai découvert la mul-
titude du monde tardivement. 
J’ai nommé l ‘écriture que j’uti-
lise dans mes tableaux «  ecri-
dilisme », un mélange d’alpha-
bets et de l’écriture mandombé 
de Bakongo. Je les recherche 
sur internet et procède à des 
mélanges sur mes tableaux.

Pourquoi travailles-tu des 
sandales ?
Avec les œuvres sur les sandales 
(tongues), je rends hommage à 
ma mère qui nous a élevés en 
faisant le commerce des san-
dales. Notre père ne travaillait 
pas, et c’est notre mère qui sou-
tenait la famille. J’ai commen-
cé avec des sandales de taille 
normale, mais j’ai fait agrandir 
la taille pour mieux délivrer 
mon hommage ! À Dakar, je 
présente quatre œuvres : Mo-
butu dernier discours, Solitude, 
et deux Sandales. Propos recueillis  par Sasha Gankin
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Les Dépêches de Brazzaville  : Quels 
sont les atouts du protocole d’accord 
qui va être signé sous peu en France 
entre votre fondation, le Groupe 
franco-africain d’oncologie pédia-
trique (GFAOP) et l’hôpital Blanche 
Gomez ? 

Yolande Ketta-Mbanguyd  : Le but 
de ce protocole d’accord est de per-
mettre à la GFAOP et notre fondation 
d’avoir un support pour les presta-
tions qui se réaliseront à l’avenir. Cet 
accord vient pour sécuriser la Fon-
dation Calissa-Ikama et l’organisme 
d’État qui accueillera le centre ain 
de poursuivre notre démarche dans 
la légalité. Quand on s’engage dans 
de grands projets, il faut un support 
pour consolider et sécuriser ce qu’il y 
a à faire.

Mais l’hôpital mère-enfant demeure 
fermé. De quelle manière et quand la 
mise en œuvre de cet accord prendra-
t-elle efet ?
L’hôpital est en pleine réhabilitation, 
mais devrait ouvrir à compter de l’an-
née 2015. Le service d’oncologie pé-

diatrique ne pourra être installé qu’à 
la réouverture. C’est pour cette raison 
que la campagne d’appel à la solida-
rité continue, ain que la fondation 
puisse collecter l’argent qui permettra 
la mise en place du centre d’oncologie 
pédiatrique et du matériel. La capaci-
té du service sera de trente, et même 
de trente-deux lits à la charge de la 
fondation.

Pour les collectes de fonds déjà or-
ganisées, quelles sont les initiatives 
prises et qui sont ceux qui vous ont 
soutenus ?
La collecte de fonds a été organisée 
le 15 févier pour la Journée interna-
tionale de lutte contre le cancer chez 
l’enfant. La Fondation Calissa-Ika-
ma a lancé une journée de solidarité 
durant laquelle nous avons pu com-
muniquer sur nos actions et faire 
comprendre aux donateurs que nous 
avions besoin d’eux. Nous avons pu 
regrouper près de 92 millions FCFA 
qui ont permis d’envoyer un pédiatre 
en formation à Dakar, d’acquérir les 
médicaments arrivés récemment et 
de lancer le projet Cancer Infoline 

qui permettra de répondre aux ques-
tions de la population qui manque 
de connaissances sur la maladie. La 
collecte a été soutenue par des en-
treprises du Congo grâce à qui des 
enfants vont être soignés dès cette 
semaine.

Que reste-t-il à faire pour soutenir ce 
projet de lutte contre le cancer chez 
l’enfant ? Et qu’entend faire la fonda-
tion pour réunir plus de fonds ?
De l’argent, il en faut et il en faudra 
encore. Nous avons besoin de près 
80 millions pour créer le centre d’on-
cologie pédiatrique. D’ici la rentrée 
prochaine, nous avons prévu un ma-
rathon pour lancer une collecte de 
fonds. Nous avons aussi prévu une 
collecte dans des urnes. Nous pen-
sons qu’il était nécessaire d’en instal-
ler dans les grands espaces de la ville. 
Les structures qui accepteront les 
urnes deviendront nos partenaires.

Que pouvez-vous nous dire de la ge-
nèse de la fondation ?
Elle a été créée à la mort de Calissa 
qui était atteinte d’un type de cancer 
rare chez l’enfant et pour qui nous 
avons créé la fondation. Après ce 
traumatisme, nous avons pensé que si 
nous étions victimes, d’autres parents 
aussi pouvaient soufrir. Nous vou-
lions donner à d’autres la possibilité 
de soigner leurs enfants. Après six 

ans, nous commençons enin à élabo-
rer les grands projets de la fondation.

À quels autres projets la Fondation 
Calissa-Ikama entend-elle se livrer 
pour rester proche des personnes qui 
soufrent ?
Les champs d’action sont nombreux, 
mais la fondation se focalise sur la 
lutte contre le cancer chez l’enfant. 
Nous pensons aussi aux parents d’en-
fants malades qui sont parfois dans 
la détresse. Nous souhaiterions créer 
une Maison des parents. Ce serait 
un bâtiment construit pour recevoir 
ceux qui viennent au centre pour 
soigner leurs enfants. Il ne faut pas 
oublier que le traitement suivi par 
les malades du cancer dure environ 
six mois. Un parent qui accompagne 
l’enfant dans cette maladie aban-
donne tout pour se consacrer au suivi 
de l’enfant. La fondation va prévoir 
une Maison des parents pour abriter 
les familles qui vivent loin du centre. 
Cela permettra aux proches des ma-
lades de ne pas déprimer pas et de se 
sentir également suivis.

Vous venez d’efectuer une remise de 
médicaments pour une chimiothéra-
pie gratuite au CHU. Qu’en est-il des 
autres hôpitaux de la ville ?
Pour le traitement du cancer, il n’y a 
que le CHU de Brazzaville qui ras-
semble la qualiication nécessaire. Il 

est beaucoup plus structuré et beau-
coup plus grand. Les médicaments 
utilisés sont des médicaments dange-
reux qu’il faut manipuler avec soin. Il 
faut donc des médecins expérimentés 
qu’on ne trouve que dans ce centre 
hospitalier.
Quelle vision avez-vous du service 
hospitalier congolais en proie à de 
nombreux manquements ? Quel est 
le service hospitalier que vous sou-
haitez pour le Congo ?
Tous les Congolais ont une idée du 
service de santé. Les résultats sont là, 
visibles, sous nos yeux, tout comme 
les manquements et les projets. On 
compte sur ces projets, sur le déve-
loppement, l’avancement des travaux 
pour que le Congo sorte du goufre 
sanitaire. C’est le seul moyen pour 
que l’on soit à l’aise dans notre pays 
et en coniance entre les mains des 
traitants.

Dans votre cheminement, quel a été 
le soutien des autorités congolaises ?
Nous n’aurions pas pu entreprendre 
d’aussi importantes démarches sans 
l’encouragement de nos autorités. 
Cela n’est pas un moindre soutien, et 
la création du centre d’oncologie dans 
une structure étatique témoigne de 
leur coniance.

Propos recueillis par 
Luce-Jennyfer Mianzoukouta 

et Maëva Bemba

FONDATION CALISSA-IKAMA 

Vers la création d’un centre d’oncologie pédiatrique à Brazzaville
Avec la réouverture de l’hôpital mère-enfant 
Blanche-Gomez prévue en 2015, la Fondation Ca-
lissa-Ikama veut solidiier ses acquis avec la signa-
ture prochaine d’un accord de partenariat tripar-
tite en France mais aussi dans la recherche de fonds  

Sur le mur d’une salle de cours au 
lycée Joseph-Chaminade de Braz-
zaville, où cette exposition a pris 
ses quartiers, on peut voir et lire 
certains grands noms, comme ce-
lui de José-Leonardo Chirino. En 
efet, ce métis révolutionnaire de 
l’État de Falcon est né le 25 avril 
1754. C’est en 1795 qu’il a conduit 
l’insurrection qui réclamait des 
droits civils et républicains dans 
la sierra San-Luis. Malheureu-
sement pour lui, le 10 décembre 
1796, il fut exécuté par l’Espagne. 
Sa tête et ses mains furent exhi-
bées au public ain de décourager 
ceux qui luttaient pour la même 
cause.  Le 10 mai 1995, une plaque 
commémorative fut posée au Pan-
théon national pour le reconnaître 
en tant que précurseur de l’indé-
pendance.   

Outre José-Leonardo Chirino, il y 
a eu également Matea Bolivar. Née 
le 21septembre 1773 à San José de 
Tiznados, cette ressortissante de 
l’État de Guárico, d’origine afri-
caine, fut la première maîtresse 
du libérateur Simon Bolivar. Elle 
a accompagné Maria Antonia Bo-
livar pendant son exil et participa 

à quelques batailles du libérateur, 
dont San Mateo. Matea Bolivar 
a été une fontaine de consulta-
tion de l’histoire du Venezuela à 
cause de son âge. Elle est morte le 
21mars 1866, et est enterrée à côté 
de la famille du libérateur.
Après sa mort, un autre indépen-
dantiste du nom de José Ascen-
sion Farreras, de l’État de Bolivar 
a surgi. Né à Angostura, le 27 août 
1785, ce descendant d’Africains 
a abandonné les forces loyalistes 
en 1817 et a participé à la bataille 
de San Felix, qui a servi à libérer 
la région de Guyana. José Ascen-
sion Farreras a lutté à côté de Bo-
livar et de Sucre. En 1828, il obtint 
le grade de colonel et, en 1861, il 
est promu par Juan-Crisostomo 
Falcon au grade de général de di-
vision, avant de trouver la mort le 
18 janvier 1865.
Dans la même période, Jo-
sé-Joaquin Veroes, de l’État de 
Yaracuy, né à San-Felipe en 1789, 
mène lui aussi le même combat. 
Parti de l’armée en faveur de l’in-
dépendance, où il a participé aux 
campagnes de guerre de la pre-
mière et la deuxième républiques 
(1811-1814). Il fut emprisonné du-

rant cinq ans (1815-1820) à Puerto 
Cabello et à Cartagena de Indias. 
Il s’est enfui et s’est joint aux forces 
du colonel Mariano Montilla qui 
se sont battus en Colombie et au 
Pérou. Il a lutté contre les roya-
listes à Santa Marta et à Cartagena 
de 1821 à 1823. À mort, en 1855, 
il avait obtenu le garde de colonel.
Hipolita Bolivar, de l’État d’Ara-
gua, est la célèbre héroïne afri-
caine née à San Mateo en 1793. 
Mère allaitante de Simon Bolivar, 
elle l’a accompagné pendant son 
enfance et sa jeunesse. Bolivar 
la considérait comme sa mère et 
son père. Il s’est occupé d’Hipoli-
ta et de ses enfants, même en son 
absence. Sa dépouille mortelle 
repose dans la cathédrale de Ca-
racas, à côté de Matea, son amie 
inséparable et alliée.

Inès Maria Páez, de l’État de Ca-
rabobo, était mariée avec un man-
tuano (aristocrate) et fut mise 
en accusation car elle avait osé 
utiliser un tapis pour s’agenouil-
ler pendant la messe, ce qui était 
le privilège exclusif des femmes 
aristocrates. Elle fut défendue 
par Juan-German Roscio-Nieves, 
dont les arguments ont fait que la 
Real Audiencia Espanola donna 
raison à Ines Maria. Il s’agit du 
premier procès judiciaire contre la 
discrimination, ce qui constitue le 
début de la défense des droits ci-
vils en Amérique.
Une autre indépendantiste, pas 
des moindres, est Francisca Paula 
Aguado. De l’État de Miranda, elle 
était une esclave de la mantuana 
(aristocrate) Gertrudis Aguado, 

qui lui a accordé la charte de liberté 
le 12 janvier 1798, à condition que 
Francisca soit à ses côtés jusqu’à 
sa mort. L’héritier de Gertrudis, 
Miguel del Toro, a refusé de don-
ner la liberté à Francisca, mais elle 
gagna un procès judiciaire contre 
lui, qui a duré du 7 juillet 1800 
au 9 août 1801. C’est ainsi qu’elle 
remporta un triomphe juridique 
important dans le cadre de la lutte 
contre l’esclavage.
Il n’y a pas eu que Francisca Paula 
Aguado de l’État de Miranda. Un 
autre est Miguel Geronimo, dit 
Guacamaya, un Africain esclave 
qui entre 1794 et 1795 a conduit, 
avec Maria-Conception Sanchez, 
le Cumbe de Taguaza, dans la 
communauté Araguita, à Barlo-
vento. Dans ce Cumbe, la force 
des Cimarrons, très bien organi-
sés, réclamait la liberté, ce qui a 
donné origine à une importante 
rébellion au Venezuela à la in du 
XVIIIe siècle.
L’État d’Apure n’a pas été en marge 
de ce mouvement. Il y eut dans cet 
État le nommé Pedro Camejo, dit 
Negro Primero, né à San Juan de 
Payara, réduit à l’esclavage. Son 
maître lui a permis de s’enrôler 
dans l’armée des royalistes. Après 
la bataille d’El Yagual, il a adhé-
ré à la cause de l’indépendance, 
conduite par José-Antonio Paez. Il 
s’est battu en diverses batailles mi-
litaires. Pedro Camejo est l’un des 
héros de la bataille de Las Quese-
ras del Medio en 1819 et de la ba-
taille de Carabobo en 1821, où il 
est mort.

José-Tomas Leon, de l’État d’Ara-

gua, était lui aussi un esclave dans 
une exploitation agricole et un 
moulin de canne à sucre à La Vic-
toria. Il adhère à l’armée des pa-
triotes en 1818. José-Tomas Leon a 
participé aux batailles La Puerta, 
Ortiz, El Rincon de los Toros et 
Carabobo, entre autres. Il a aus-
si fait partie des campagnes de 
libération de Colombie et du Pé-
rou. En 1839, il a gagné un procès 
contre le ils d’Eustaquio Macha-
do, son ancien maître, qui voulait 
réduire Leon à l’esclavage de nou-
veau.
Marta Cumbale de l’État de Sucre, 
est une des lutteuses pour l’éman-
cipation du Venezuela. Elle vient 
d’une famille de descendants 
africains réduits à l’esclavage. 
Elle s’est battue sur les champs 
de Chaguaramal, ainsi qu’en cinq 
batailles livrées aux champs de la 
ville de Maturin. Elle s’est distin-
guée en tant qu’inirmière béné-
vole durant la guerre. Néanmoins, 
elle est toujours restée anonyme, 
personne n’a reconnu ses contri-
butions à la lutte qui a fait d’elle 
une vraie héroïne.
Enin, Leonardo Infante, de l’État 
de Monagas, né à Chaguaramal, 
est d’origine africaine. Il a parti-
cipé à la première bataille de Ca-
rabobo, à Las Queseras del Medio, 
à Pantano de Vargas, à Boyacá et à 
Rincon de Los Toros, où il a sauvé 
Simon Bolivar. Leonardo Infantile 
fut erronément accusé à Bogota de 
l’assassinat du lieutenant Francis-
co Perdomo. Il a été condamné à 
mort par fusillade le 26 mars 1825 
par Francisco de Paula Santander.

Bruno Okokana

PORTRAIT 

Qui sont les indépendantistes afro-vénézuéliens ? 
Ces messieurs et dames ont marqué l’histoire du Venezue-
la. En guise de reconnaissance du combat qu’ils ont mené 
à partir de 1795 pour l’indépendance et la souveraineté du 
Venezuela, le président Hugo Chavez-Frias, président de 
la cinquième République vénézuélienne, adepte de la doc-
trine de Simon Bolivar et du socialisme, a décrété dès 2005 
le 10 mai « Journée afro-vénézuélienne ». Au Congo, cette 
journée a été célébrée par l’ouverture d’une exposition 
photos de ces afro-descendants. Qui sont-ils ?  
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Le conseil d’administration d’Unitaid a alloué 
une enveloppe de 160 millions de dollars (116 
millions d’euros) pour inancer de nouvelles 
subventions. L’objectif étant que « les populations 
à revenus faibles et intermédiaires aient accès à 
de nouveaux traitements de l’hépatite C et de la 
tuberculose pharmacorésistante, ainsi qu’au plus 
important programme mondial à ce jour pour 
la chimioprévention du paludisme saisonnier  », 
expliquent les représentants d’Unitaid.
Parmi les principales subventions allouées, 
Médecins sans frontières va bénéicier de 15 
millions de dollars pour mettre à disposition des 
pays en développement un nouveau médicament 
contre l’hépatite C. À l’heure actuelle, aux États-
Unis, son coût s’élève à… 84 000 dollars (61 000 
euros) par patient ! Le programme va permettre 
de le porter à environ 1 000 USD (730 euros) !

Éviter 500 000 décès liés au paludisme
Plus de 60 millions de dollars (43 millions d’euros) 
ont été accordés à l’ONG Partners in Health pour 
faciliter l’accès aux thérapies contre la tuberculose 
multirésistante. Et de multiplier par dix le nombre 
de cas évités au cours des années à venir. Le Malaria 
Consortium va aussi bénéicier de 67 millions 
de dollars (48 millions d’euros) pour mettre en 
œuvre «  le plus important programme mondial 
à ce jour destiné à accroître la chimioprévention 
du paludisme saisonnier (CPS)  ». La subvention 
réduira les coûts des produits de CPS au Burkina 
Faso, au Tchad, en Guinée, au Mali, au Niger, au 
Nigeria et en Gambie. Elle devrait permettre de 
fournir 30 millions de traitements par an pour 
protéger 7,5 millions d’enfants. Et d’éviter, selon 
les estimations environ… 500 000 décès !

Destionsanté

Les spécialités en question sont 
indiquées dans le traitement 
symptomatique des nausées 
et vomissements et –  dans 
leur forme injectable – dans la 
prévention et le traitement des 
vomissements induits par une 
chimiothérapie anticancéreuse. 
En outre, « toutes les spécialités 
de la gamme Vogalène 
commercialisées en France, 
sont, ou vont être en rupture de 
stock, indique l’ANSM. Mais 

au vu de la pathologie traitée 
et des alternatives existantes, 
les spécialités Vogalène/
Vogalib ne sont pas considérées 
comme ayant un caractère 
indispensable. Dans le 
traitement symptomatique des 
nausées et vomissements, des 
mesures hygiéno-diététiques 
simples peuvent être envisagées 
en première intention. »
Toutefois, en raison de la 
consommation importante de 

ces produits en France dans 
la prise en charge des nausées 
et vomissements, l’ANSM 
propose un tableau récapitulant 
les autres traitements 
disponibles en fonction des 
indications et des catégories de 
population (adultes, enfants, 
femmes enceintes). Et à la 
moindre question, interrogez 
votre médecin traitant ou votre 
pharmacien.

Destinationsanté

Les hommes d’une taille 
inférieure ou égale à 1,57 
mètre sont plus susceptibles 
d’être porteurs d’une forme 
dite protectrice du gène 
de la longévité FOXO3. Ce 
dernier serait responsable 
d’une réduction de la taille 
et d’un allongement de 
la durée de vie, selon les 
chercheurs.
Les hommes petits 
aicheraient un taux 
d’insuline et des risques de 
cancer réduits, eux aussi. 
Les chercheurs s’appuient 
sur les données récoltées 
grâce au Kuakini Honolulu 
Heart Program, consacré 
depuis 1965 à l’étude de la 
santé et du mode de vie de 
8  006 Américains ayant des 
origines japonaises et nés entre 
1900 et 1919.
«  L’étude démontre que la taille 
est liée à ce gène, écrit son auteur, 
Bradley Willcox. Nous savions que 
c’était le cas chez les animaux, 
mais nous ne l’avions pas vériié 
chez les humains. Les souris, les 
vers ronds, les mouches et la levure 
possèdent tous une version de ce 
gène qui inlue sur la longévité de 
toutes ces espèces. »
Les chercheurs de l’université 
d’Hawaï, dont les travaux ont été 
publiés sur PloS récemment, ont 

comparé les sujets masculins en 
les divisant en trois groupes : taille 
inférieure à 1,57 mètre, supérieure 
à 1,62 mètre, et entre les deux.
Honolulu est l’État américain dont 
les habitants bénéicient de la plus 
longue espérance de vie. Sur tous 
les participants à l’étude, 1  200 
hommes ont vécu plus de 90 ans, 
certains jusqu’à 100 ans  ; 250 de 
ces hommes sont toujours en vie.
Les chercheurs soulignent tout 
de même qu’un mode de vie sain 
contribue à « accroître l’espérance 
de vie… quelle que soit sa taille ».

Relaxnews

NAUSÉES ET VOMISSEMENTS 

Rupture de stock de Vogalène
L’Agence nationale de sécurité du médicament (ANSM) a été informée par 
le laboratoire Teva Santé d’une rupture de stock des spécialités Vogalène, 
utilisées dans la prise en charge des nausées et des vomissements. Une 
pénurie qui, aux dires du laboratoire, «  sera longue  ». D’autres solutions 
existent toutefois

Contre les nausées, des mesures diététiques simples existent. (© 
Nathalie Shelton)

Les chercheurs de 
l’université d’Hawaï 
ont établi un lien 
entre la taille d’un 
homme et son 
espérance de vie

Des médicaments 
innovants pour les pays 
en développement
Grâce à un inancement d’Unitaid, plusieurs pays en développement 
vont bénéicier de molécules innovantes, notamment dans le traitement 
de l’hépatite C et de la tuberculose multirésistante, l’objectif étant de 
faire chuter les prix des médicaments pour les mettre à disposition d’un 
maximum de patients

Aux États-Unis, l’équipe du 
docteur Matt Strickland a relevé la 
fréquence des ingestions d’aimants 
par des enfants entre 2002 et 2009, 
puis entre 2010 et 2012. Résultat  : 
aucun décès, mais un nombre 
de «  blessures associées à ces 
accidents multiplié par dix entre 
2002 et 2012. Par ailleurs, six cas 
relevaient de l’urgence, au point de 
déclencher chez les jeunes patients 

une septicémie ou une occlusion 
intestinale. »

L’appareil digestif touché
Sur 2  722 jeunes patients ayant 
consulté pour une ingestion de corps 
étrangers, 94 enfants présentaient des 
symptômes d’occlusion. Chez trente 
d’entre eux, l’accident est survenu 
à cause d’un aimant ingéré. «  Nous 
avons seulement étudié l’impact sur 

les voies digestives, car les accidents 
les plus fréquents relevaient de graves 
troubles tels que des perforations de 
l’estomac, des occlusions intestinales, 
mais aussi du côlon  », précisent les 
chercheurs.  Ces derniers alertent 
surtout sur le danger représenté par 
l’ingestion de deux aimants. Ces 
derniers peuvent en efet se « coller » 
et provoquer des saignements. 
Veillez donc à vériier la composition 
des jouets de vos enfants. Et par 
précaution, n’hésitez pas à ôter les 
aimants, jusqu’à ce que le petit soit 
en âge de ne plus porter tout à sa 
bouche.           D.s

Jouets d’enfants, gare aux aimants…
Chez les petits, le nombre d’accidents provoqués par l’ingestion 
d’objets aimantés a triplé en dix ans aux États-Unis. Récemment publié 
dans he Journal of Pediatrics, ce chifre relance la lutte menée par le 
Bureau européen des unions de consommateurs, qui a déjà alerté sur 
le sujet en 2008. Car en France, la tendance est identique…
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Les masques tombent, petit à 
petit, en Europe, et les cham-
pions nationaux célèbrent leur 
titre. En Allemagne, en Italie et 
en France, le suspense a fait long 
feu puisque la première place 
était promise depuis de longues 
semaines au Bayern de Munich, 
à la Juventus de Turin et au PSG. 
Des victoires évidentes qui ne 
suiront peut-être pas à soula-
ger la déception des trois élus 
quant à leur campagne euro-
péenne. Champion d’Europe et 
d’Allemagne en titre, le Bayern a 
été laminé en demi-inale par le 
Real Madrid (0-5 sur l’ensemble 
des deux matchs). Opposés à 
Dortmund en inale de la Coupe 
samedi soir, les Bavarois peuvent 
toujours espérer le doublé.

Prophète en son pays, la 
Juventus peine sur la scène 
européenne
La Juventus de Turin, qui 
conserve sa couronne natio-
nale, avait été évincée de la 
Coupe aux grandes oreilles à 
l’issue de la phase de poules, 
mais n’a pas pu aller au bout 
en Ligue Europa (élimination 
en demi-inale par Benica). Si 
le PSG remporte un deuxième 
titre national consécutif pour 
la première fois de son histoire, 
il n’est toutefois pas parvenu à 
concrétiser les folles ambitions 
continentales de son riche pro-
priétaire, l’émir du Qatar, Ta-

mim ben Hamad al-hani.
Manchester City double 
Liverpool et succède à 
Manchester United
En Angleterre, la lutte a été 
disputée jusqu’au bout entre 
Liverpool et Manchester City, 
qui succède inalement au ri-
val d’United avec deux points 
d’avance sur les Reds. En quête 
du titre suprême depuis 1990, 
Liverpool avait ravi la pre-
mière place au début du sprint 
inal, lors des 34e et 35e jour-
nées. Mais les coéquipiers de 
l’Ivoirien Yaya Touré ont coifé 
les Scousers au poteau au bé-
néice de trois succès inaux, 
dont deux à l’extérieur. Mais 
comme pour le PSG, les rêves 
de grandeurs européennes 
restent encore lettre vaine du 
côté d’Abu Dhabi, le richissime 
émirat propriétaire du club 
mancunien.

L’Ajax sans rival, Benica pri-
vé du doublé par le FC Séville
Aux Pays-Bas, l’Ajax d’Ams-
terdam glane sa trente-troi-
sième couronne nationale, 
concrétisant son règne sans 
partage, puisqu’il s’agit du qua-
trième titre consécutif des Lan-
ciers. Au Portugal, le Benica 
Lisbonne a également éteint la 
concurrence, avec 7 longueurs 
d’avance sur le Sporting et 13 
sur le FC Porto, pour rempor-
ter son 33e titre de champion. 

Un sacre que le club lisboète 
aurait souhaité boniier par 
une victoire en Ligue Europa : 
un objectif réduit à néant par 
le FC Séville (voir par ailleurs).

Le Barça et le Real Madrid se 
dressent face à l’historique 
doublé de l’Atletico
Dernier grand championnat 
d’Europe à ne pas avoir dési-
gné son champion, la Liga of-
frira une inale haletante entre 
le FC Barcelone, deuxième avec 
86 points, et l’Atletico Madrid, 
leader avec 89 unités au comp-
teur. Avantage aux Colchone-
ros, le surnom des Madrilènes, 
à qui un résultat nul suirait à 
remporter le dixième titre de 
son histoire, le dernier remon-
tant à 1996. Rappelons que 
l’Atletico disputera le week-
end suivant la inale de la Ligue 
des champions, à Lisbonne, 
face à son grand rival, le Real 
Madrid. Les deux géants du 
football espagnols se dressent 
donc sur la route d’un doublé 
historique pour les joueurs de 
Diego Simeone.

Anderlecht en quête du mi-
racle des play-ofs
En Belgique, les Mauves d’An-
derlecht sont à deux matchs de 
ravir un titre longtemps pro-
mis au Standard de Liège, pre-
mier de la saison régulière de la 
3e à la 30e journée. Seulement, 

en Belgique, la saison régulière 
est suivie de play-ofs, qui ont 
permis à Anderlecht de renver-
ser la situation. Avec cinq suc-
cès en huit matchs, les Mauves 
ont ainsi repris la main, mais 
restent sous la menace du FC 
Bruges, deuxième à égalité de 
points.

Le Celtic et Salzbourg faciles, 
Kapolongo champion
Ailleurs en Europe, le Celtic 
de Glasgow rale, sans oppo-

sition, sa 45e couronne, alors 
que la lutte continue en Suisse 
et   en Russie, En République 
tchèque, le Sparta Prague est 
sacré à deux journées de la in. 
En Autriche, le Red Bull de 
Salzbourg écœure ses rivaux 
avec 18 points d’avance sur son 
dauphin. Pour inir, notons 
que le FC Qarabag d’Ulrich 
Kapolongo est sacré champion 
d’Azerbaïdjan devant l’Inter 
Bakou de Bruce Abdoulaye.

Camille Delourme

Si le technicien portugais avait 
été l’initiateur du recrutement 
du buteur camerounais par 
Chelsea, en début de saison, 
leurs rapports se sont détériorés 
au il d’une saison plutôt bonne 
de la part de l’ancien joueur de 
l’Anzhi Makhachkala, il est vrai 
à court de rythme à son arrivée : 
12 buts et 8 passes décisives en 35 
matchs sous le maillot des Blues. 
La première saillie est signée du 
technicien portugais : enregistré 
en marge d’une interview don-
né à Canal+ en février dernier, 
Mourinho avait déclaré  :  «  Sa-
muel Éto’o  ? Il a quoi  ? 32 ans, 
peut-être 35, je ne sais pas ! » Le 
rétropédalage du Special One, 
qui avait alors fustigé la chaîne 

française pour avoir publié une 
conversation of, n’aura pas sui 
à éteindre l’incendie.
Pourtant, le bouillant Éto’o 
avait attendu d’être sur le ter-
rain pour répondre à son en-
traîneur : buteur quelques jours 
plus tard face à Tottenham, il 
avait célébré son but en mimant 
un vieillard au poteau de corner. 
La in de saison s’était terminée, 
sans titre, mais sans tension par-
ticulière. Mais la vengeance est 
un plat qui se mange froid chez 
Samuel Éto’o, qui avait déjà, en 
2005, réglé ses comptes avec le 
Real Madrid, puis s’était ré-
cemment payé Guardiola sur 
le plateau de BeIn Sports. Mer-
credi, c’est à Bouaké, en marge 

d’un tournoi qu’il parraine, 
que le Lion indomptable a tiré 
à boulets rouges sur le Mou  : 
«  Aujourd’hui, je suis âgé de 
33 ans. Et ce n’est pas parce 
qu’un idiot a dit que j’étais un 
vieil homme que vous devez le 
croire. Vous avez sans doute 
pu voir que le vieux était d’ail-
leurs meilleur que les jeunes. 
Certains disent que je vais al-
ler jouer aux États-Unis ou au 
Moyen-Orient, mais j’ai joué 
la Ligue des champions cette 
saison et je veux continuer à la 
jouer. Où ? je ne vais pas vous 
le dire ! » Le triple Ballon d’or 
africain a également ajouté qu’il 
se voyait bien jouer la Coupe 
du Monde 2018, à 37 ans. Que 
ses supporteurs se rassurent, le 
papy lingueur camerounais est 
en grande forme.

C. D

CHAMPIONNATS EUROPÉENS 

Seule la Liga n’a pas rendu son verdict
Les jeux sont faits en Allemagne, Angleterre, France, Italie, Portugal et 
Pays-Bas avec les sacres de Manchester City, du Bayern Munich, du PSG, de 
la Juventus Turin et du Benica Lisbonne. Parmi les grands championnats 
européens, seule la Liga et dans une moindre mesure la Belgique n’ont pas 
encore rendu leur verdict  

Malgré un apport limité, Ulrich Kapolongo est sacré champion 
d’Azerbaïdjan, un an après son titre de champion de Jordanie. 

(© DR) 

Le torchon brûle entre Éto’o et Mourinho
La relation étroite qui liait Samuel Eto’o et José 
Mourinho depuis leur brillante collaboration 
sous les couleurs de l’Inter de Milan a vécu  

 Si Samuel Éto’o avait d’abord 
répondu à Mourinho avec 

humour, l’international came-
rounais a traité, mercredi, le 

technicien portugais « d’idiot ». 
(© DR) 
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Le FC Séville aime jouer avec 
le cœur de ses supporteurs  : 
miraculeusement qualiié en 
inale grâce à un but du Ca-
merounais Stéphane Mbia à 
la 94e minute face au FC Va-
lence, le club sévillan a sou-
vent tremblé jeudi soir.
Sur la pelouse du Juventus 
Stadium de Turin, les Espa-
gnols ont globalement subi 
la domination du champion 
du Portugal. Favori de cette 
rencontre, le Benica, ina-
liste malheureux en 2013, a 
parfois joué de malchance 
lorsque l’arbitre de la ren-
contre a oublié de siler une 
faute lagrante de Moreno sur 

Lima (56e). Mais, privés de 
trois titulaires (Salvio, Mar-
kovic et Perez), les Portugais 
ont surtout buté sur leur com-
patriote Beto, auteur d’un 
grand match dans les cages 
sévillanes : coup-franc de 
Gaitan à la 14e, reprise à bout 
portant de Maxi Pereira puis 
frappe de Rodrigo à la 45e+1, 
claquette sur un tir de Lima 
à la 84e, coup-franc puissant 
de Lima à la 100e. Et quand 
le gardien était battu, c’est un 
défenseur qui prenait le re-
lais, à l’image de ce sauvetage 
de Pareja sur la ligne face à 
Lima. Les joueurs du Benica 
ont aussi manqué de réalisme 

à l’image de la glissade de 
Lima au point de penalty à la 
72e ou de cette reprise acro-
batique de Garay au-dessus 
de la barre à la 90e+1, conir-
mant que dominer n’est pas 
gagner.
C’est inalement à la loterie 
des tirs au but que les Sévil-
lans vont réaliser le hold-up 
avec un Beto encore déter-
minant face à Cardozo puis 
Rodrigo. Dernier tireur anda-
lou, l’ancien Parisien Gamei-
ro, à l’ascendance portugaise, 
envoyait le FC Séville au ir-
mament et prolongeait la ma-
lédiction du Benica.

Camille Delourme

LIGUE EUROPA 

Le FC Séville réalise la passe de trois 
face au Benfica
Vainqueur du Benica Lisbonne, jeudi soir à Turin, le FC Séville remporte la 
troisième Ligue Europa (0-0 puis 4-2 aux tirs au but) de son histoire, après 2006 
et 2007. Plus solide qu’enthousiasmant, le club sévillan écœure les Lisboètes, qui 
perdent leur huitième inale européenne consécutive (1963, 1965, 1968, 1988 et 
1990 en Ligue des champions, 1983, 2013 et 2014 en Ligue Europa)  

Double buteur lors des 
demi-inales face à Va-
lence, le Camerounais 
Stéphane Mbia a joué un 
rôle prépondérant dans le 
parcours du FC Séville. (© 
Adiac)
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Plaisirs de la table

RECETTES D’AILLEURS

Sa présence toute fois est 
attestée un peu partout 
dans le monde. On le trouve 
notamment au Sénégal, au 
Brésil, en Égypte, aux Antilles, 
etc. Au Congo-Brazzaville, 
classé dans le genre des fruits 
sauvages, on peut se le procurer 
sans grande diiculté dans 
beaucoup de grandes surfaces. 
Le tamarinier est l’arbre 

producteur de ce fruit très 
apprécié pour son goût et sa 
teneur élevée en vitamines C. 
Sa couleur est marron et sa 
forme semblable à celle d’un 
haricot. À l’intérieur, sa pulpe 
est entourée de graines. La 
saveur de sa chair est à la fois 
acidulée et sucrée. 
Le tamarin se consomme 
en jus et en pâte de fruits, il 

est également un ingrédient 
classique de la cuisine. Dans 
les plats africains, par exemple, 
il est souvent ajouté à la in avec 
un assaisonnement de jus de 
citron et de piment dans un plat 
originaire du Sénégal appelé le 
thiéboudienne, actuellement 
largement consommé au 
Congo. La pâte de tamarin 
accompagne le plus souvent les 
plats de poissons et certaines 
sauces, à faible dose à cause de 
son goût très prononcé. 
Les vertus médicales du 
tamarin sont bien connues 
depuis des lustres grâce aux 
marchands arabes et aux 
voyageurs de retour des 
contrées d’Afrique occidentale 
qui viennent accroître la 
renommée de ce fruit. On 
compte parmi ses propriétés 
médicinales des vertus 
laxatives. Toutes les parties 
de l’arbre sont utilisées en 
médecine traditionnelle, mais 
les pharmacopées occidentales 
s’intéressent essentiellement 
à la pulpe du fruit, qui 
représente 40% de la gousse, 
cette pulpe est riche en pectine 
et en sucres simples. La peau 
dure du tamarin possède 
quant à elle des vertus anti-
inlammatoires, utilisées pour 
traiter les gencives enlées. 

Le tamarin est également 
présent dans le domaine de 
l’esthétique, car son jus est 
utilisé en lait pour le corps.
Dans le tamarin, il y a 14% 
d’acide tartrique et une petite 
quantité d’acide malique. 
Ils favorisent l’appétit, 
notamment chez les femmes 
enceintes.
Le terme tamarin est un 

nom vernaculaire porté par 
plusieurs espèces de singes 
du continent américain de 
la famille des callitrichidae. 
Il est utilisé dans les noms 
vernaculaires de plusieurs 
espèces de ce genre, mais il 
peut désigner également les 
petits singes-lions appelés 
tamarins-lions.

Durly-Émilia Gankama

Le tamarinLe tamarin est un fruit originaire d’Afrique. 
Pourtant, c’est en Asie du Sud, précisément en 
Inde, qu’il est le plus cultivé et consommé

Préparation trente minutes, repos treize heures

Ingrédients pour quatre personnes

- 120 g de sirop d’agave 

- 2 belles branches de romarin 

- 1 citron bio 

- 2 yaourts 

- 15 cl de lait entier 

- 3 blancs d’œufs

Préparation

La veille, dans une casserole, verser le sirop d’agave, faire chaufer et ajouter 

les brins de romarin, le jus de citron et le citron coupé en quatre. Laisser 

infuser à couvert pendant douze heures. Le lendemain, iltrer le sirop. Dans 

saladier, mélanger les yaourts et le lait. Monter les blancs en neige ferme 

avec le sirop d’agave infusé. Ajouter les blancs en neige au mélange de 

yaourts et de lait. Bien mélanger l’ensemble des ingrédients et verser dans 

la sorbetière. La prise est rapide, environ vingt minutes. Laisser reposer 

la glace une heure au congélateur avant de la déguster. Dresser dans des 

verrines. Accompagner de petits biscuits ou autres douceurs.

Relaxnews

Glace maison au yaourt 
romarin-citron

Ingrédients pour quatre personnes
- 500 g de crevettes 
- persil (à ciseler), ail (à piler)
- beurre, huile d’olive
- sel, poivre

Préparation
Commencer par faire chaufer le beurre et l’huile dans une poêle, puis ajouter 
les crevettes préalablement décortiquées et lavées. Incorporer l’ail, le persil, 
sans oublier de saler et de poivrer les crevettes. Lorsque les crevettes sont 
dorées et tendres, le plat est prêt à être servi comme sur la photo.

Astuce
Veillez à présenter des crevettes entières sans qu’elles perdent de leur 
consistance. Cette recette peut être accompagnée d’une sauce tomate.

Accompagnement
Riz.

Luce-Jennyfer Mianzoukouta

Crevettes sautées à l’ail
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LES BONS COINS DE KINSHASA
RESIDENCE 165
Bar-Restaurant-Hébergement
Boulevard du 30 juin, 165
Kinshasa-R.D.Congo
Tél:+243 818 512 345
Située en plein boulevard
du 30 juin, place Royale
à quelques mètres de l’ ambassade
d’ Angola.
Magniique cadre leuri qui vous
donne la sensation d’ être en
dehors de tout.

KWILU BAR
Rhumerie-cocktail
Bar-Tapas
3, avenue de la justice,en face
de la maison communale de la
Gombe.
Ouvert Tous les jours.
Mercredi: Salsa Night 18h
Le rendez-vous Latino à
Kinshasa,cours de salsa gratuit
Jeudi: Karaoke Night 19h
Apéro Tapas. Emotions intenses.
Tél:+243 819 923 227
      +243 820 170 979

ORANGERAIE
Restaurant-Terrasse
Boulevard du 30 juin, pas très loin
du Memling, une très bonne adresse
gastronomique de Kinshasa, réputée
Pour sa qualité-prix. On y propose un
Bufet tous les samedi midi.
Ouvert de lundi à samedi de 12h00 
à 22h00 non Stop.
Tél:+243 990 007 777
      +243 998 273 997
      +243 814 937 844 

PLANETE J Socimat
Restaurant-Bar-Terrasse
Boulevard du 30 juin 01, Derrière 
l’ Ambassade de France
Réf : Petit pont
Pizzeria au bois du feu, Livraison à 
domicile, Cuisine Congolaise 
& Européenne
Ouvert de 12h00 à 00h00
Grillade Ntaba, Maboké etc
Petit déjeuner de 07h00 à 10h30
Concert de Jazz, tous les vendredi à 
20h00. Pour toutes  réservations
Tél:+243 15 16 86 52
      +243 813 754 690

Lors d’un entretien accordé aux Dé-
pêches de Brazzaville le 29 juin 2013, 
l’illustre disparu s’était présenté de 
la sorte  : «  Mira est un comédien qui 
s’amuse à incarner des personnages 
de iction en faisant de la parodie. » 
Si le très apprécié Koko Souing est 
resté gravé dans l’esprit de l’ensemble 
des Kinois, un esprit aussi imaginatif 
que le sien ne pouvait se contenter de 
cet unique rôle. Artiste-né, fruit de 
l’union de deux comédiens, en l’occur-
rence du regretté dramaturge Mikanza 
Mobyem et de Jacquie Ndjoku, il avait 
développé quatre autres personnages 
en parallèle. Mais il va sans dire que 
son imagination fertile s’est trouvée af-
fermie par les « passages à l’Académie 
des Beaux-Arts et l’Institut national des 
arts ». En efet, c’est en ces termes qu’il 
a qualiié sa fréquentation des deux 
grandes institutions d’arts où il ne mè-
nera pas ses études jusqu’à la in.

Dans la peau de Seskoul, Mira avait 
choisi d’imiter feu le président Mobu-
tu. Un peu comme pour Koko Souing, 
la caricature de l’ancien patron de la 

Monuc, William Lacy Swing, il n’était 
pas allé bien loin. D’ailleurs, il s’était 
carrément contenté de reprendre le 
surnom populaire de l’ancien président 
du Zaïre, notre actuelle RDC. Là en-
core, une fois dans son jeu d’imitation, 
il ne se limitait pas à l’expression de 
Seskoul, quitte à rendre son ton autori-
taire et la gestuelle qui l’accompagnait. 
En efet, il était allé jusqu’à imiter son 
port vestimentaire. La toque en peau 
de léopard, l’abacost et l’inséparable 
canne de l’« aigle de Kawélé ». Mira 
était à l’aise dans l’un et l’autre des re-
gistres diférents des deux grands per-
sonnages politiques.
Il n’y avait pas que les politiques qui 
faisaient l’afaire de Mira. Quoique 
pour ses parodies il avait pris soin de 
choisir des personnages populaires de 
grande notoriété, il prenait également 
plaisir à parodier les stars de la mu-
sique. Et comme par le pur des hasards, 
là encore, il avait choisi un Américain 
et un compatriote. Il y avait d’une part 
Mukalenga Jacksona. À entendre ce 
nom, il n’était pas diicile de deviner 
qu’il allait s’amuser à camper le rôle de 

Michaël Jackson. Pareil pour le cas du 
fameux Pao Antoine 1er. Ici, de Mo-
pao, l’un des plus populaires surnoms 
du musicien Antoine Agbepa, alias 
Koi Olomidé, il s’était contenté de 
garder la dernière syllabe. La subtilité 
n’échappait à personne. Dans la peu 
des deux chanteurs, il faisait encore 
mouche.

La télévision source d’inspiration
Toujours paré pour la comédie, un peu 
comme un malin qui a plus d’un tour 
dans son sac, Mira ne se lassait pas 
de créer. Lors de l’entretien qu’il nous 
avait accordé, d’un air fort malicieux il 
nous coniait avec un sourire en coin : 
«  Dans mon tiroir, j’avais beaucoup 
de personnages et aujourd’hui j’en ai 
à peu près une centaine  ». Et de nous 
expliquer d’où lui était venue l’idée 
de se mettre à la parodie   : «   Je suis 
né à l’époque Mobutu, dans les années 
1970. Nous n’avions à l’époque qu’une 
seule chaîne de télévision. Très tôt, j’ai 
commencé à imiter inconsciemment 
les choses que j’aimais ou qui me plai-
saient. » Mira avait des petites anec-
dotes rattachées à certains person-
nages. Il nous a airmé tour à tour : « Il 
ne se passait pas un jour sans que l’on 
ne voie le président à la télévision » et 
donc, il avait pris goût à l’imiter. Dans 
le cas du King of pop, qu’il a rebapti-
sé King of pop corn, c’était un peu la 

fascination qu’exerçait l’interprète de 
hriller sur le préadolescent qu’il était 
alors. De nous raconter alors   : «  La 
première fois que j’ai vu Michaël, j’avais 
12 ans, et la suite c’est qu’aujourd’hui, 
je chante et je danse comme lui ». Et de 
poursuivre  : «  Cela s’est produit de la 
même façon pour Koi. Je devais avoir 
entre 12 et 14 ans, je ne me suis pas ar-
rêté à faire seulement la voix, je suis allé 
plus loin… »
Lors de cet entretien d’il y a quelques 
mois, Mira nous avait conié qu’il était 
en passe de regagner le devant de la 
scène. Il avait parlé d’un « come back 
qui commence timidement  ». Et pour 
preuve, les jours suivants, en juillet, il 

avait participé au Skif, le célèbre fes-
tival de Goma dédié au cinéma dans le 
cadre d’un programme porté par l’As-
sociation culturelle troupe des Atlantes 
(Acta) dont il était coordonnateur. Du 
reste, dans son agenda il avait planiié 
une campagne culturelle de sensibili-
sation circonscrite dans une tournée 
provinciale articulée autour de sept 
activités sur le thème amour, paix, uni-
té dans le contexte de la RDC, pays en 
postconlit. Il disait ressentir le besoin 
d’«  apprendre aux Congolais à aimer 
leur pays et à s’aimer eux-mêmes ». Un 
noble exercice que la grande faucheuse 
l’aura empêché d’accomplir.

Nioni Masela

 COMÉDIE

Mira Mikanza incarnait cinq personnages et en avait créé une centaine
Plus connu dans la peau de Koko Souing, l’artiste, 
décédé à l’aube du 11 mai, s’était aussi présenté no-
tamment comme Jack Boul, Seskoul, the King of pop 
corn, Mukalenga Jacksona et Pao Antoine 1er , « le roi 
de tous les Nkovia » sur le petit écran  

Feu Mira Mikanza dans la peau de Seskoul. (© DR) 

MAKELEKELE
- Centre Sportif
- Mazayu de 
   Kinsoundi
- La Providence

BACONGO
- Raph (arrêt CCF)
- Saint Miche (gare  
   routière)
- Saint Pierre

POTO-POTO
- Divina
- La Gare
- Marché Poto-Poto
- Renande et Maat
- Clairon (Camp Clairon)

MOUNGALI
- Avenue de la paix
- Espérance (marché moukondo)
- GIM
- Pont du Centenaire
- Île de Santé

OUENZE
- Croix Sainte
- Mampassi
- Soberne

TALANGAI
- Denise
- Pont Mikalou
- Cirade (face hôpital   
   Talangaï)

MFILOU
- Galien
- Herbron
- Relys


